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La manufacture de 
papiers peints Isidore Leroy 

histoire de la manufacture de papiers peints L Isidore Leroy débute à Paris en 1842. Bien 
avant que ses héritiers ne poursuivent et ne déve- 
loppent leur action à Saint-Fargeau-Ponthierry, 
c'est à cette date que Louis Isidore Leroy posa, 
dans ses ateliers du XP arrondissement, les fon- 
dements du succès de sa Société, participant ainsi 
à l'entrée de la fabrication du papier peint dans 
'.'ère industrielle. 

Au cours de ses cent quarante ans d'existence, Vue de l'ancienne 
la maison Isidore Leroy accompagna le grand ma"afocrure LerV 

mouvement des Arts décoratifs et rayonna, avec ~ p ~ ~ ~ ~ ~ ~ e e  
ses modèles et créations, dans le monde entier; sa 
constante progression et sa longévité reposant sur 
le développement continu au sein de l'entreprise 
de l'innovation aussi bien technique qu'artistique. 





Les Leroy, 
fabricants de papiers peints à Paris 

L e deuxième quart du xlxe siècle représente un 
tournant dans la fabrication du papier peint. 

Jusqu'en 1827, l'impression manuelle à la planche 
domine. Cette technique, avec les dessins des 
manufactures Réveillon et Dufour & Leroy, a 
atteint son apogée, avec des papiers peints d'une 
richesse telle qu'ils nécessitaient plusieurs centai- 
nes de planches à imprimer. Il s'agissait d'un pro- 
duit de luxe, dont le procédé de fabrication était 
inadapté à une production en série. Celle-ci fut 
rendue possible grâce à la découverte de la fabri- 
cation du papier en continu et à l'adaptation de 
techniques issues de l'impression sur L+n(fe 

C'est d'ailleurs un ancien 
imprimeur en textile de Rixheim 
en Alsace, Jean Zuber, qui, à par- 
tir de 1827, tenta pour la pre- 
mière fois, dans sa fabrique de 
papiers peints à la planche, d'im- 
primer du papier à l'aide d'un 
cylindre de cuivre gravé en creux. 
Mais l'impression mécanique sur 
papier étant plus délicate que celle 
sur tissu (le papier casse, les cou- 
leurs bavent), le décor se limitait 
alors à de petits quadrillés ou des 
diagonales. 

Louis Isidore, 
pionnier de l'impression mécanique 
En 1830, le ~rocédé fut amélioré par Newton, 
ingénieur à Londres. Il mit au point l'ancêtre de la 
machine à imprimer le papier peint. En 1837, c'est 
dans l'atelier de Louis-Joseph Bissonnet, fabricant 
de papiers peints à Paris, où le jeune Louis Isidore 
Leroy faisait son apprentissage du métier, que 
furent créées deux machines prometteuses : l'une, 
à une couleur, utilisant pour l'impression des cylin- 
dres gravés en relief, et l'autre, imprimant des rayu- 
res continues. Les deux hommes exploitèrent les 
licences jusqu'en 1840, date à laquelle un litige 
les opposa. Leroy s'installa à son compte au 59, 
rue Lafayette et conçut une machine s'inspirant du 

Louis lsidore Lemy 
(1 8 16- 1899), tirage 
photographique, 
non doté. d'après un 
tableau de Bonnat 

Page ci-contre : 
papier peint Isidore 
Lemy de 1873, 
publie dans l'album 
Lemy de l'Exposition 
universelle de Vienne, 
1873. 



Planche en bois d 
imprimer le papier 
peint Imprégnée 
d'une couleur, elle 
était pressée ensuite 
sur une feuille. 
D'autres planches et 
d'autres couleurs 
venaient par 
juxtaposition faner  
le dessin. 

Machine à imprimer 
b 1 cylindre, équipée 
du systhme du drap 
sans fin, inventée 
par Isidore Leroy 
en 1844, timge 
PhotopmphCue, 
non daté. 

système Bissonnet et des progrès 
anglais réalisés notamment par 
les frères Potter à Manchester 
dans le domaine du séchage arti- 
ficiel du papier et dans l'applica- 
tion de procédés utilisés pour 
l'impression du coton. 

Le 30 septembre 1842, Louis 
Isidore déposa un nouveau brevet 
pour « une machine à impression 
simultanée de plusieurs couleurs 
pour papiers de tenture et un 
cylindre imprimeur pour papiers 
et étoffes ». 

Cette invention, fondatrice du succès de la mai- 
son Leroy, allait marquer les débuts de la fabrica- 
tion industrielle du papier peint. 

L'innovation technique, 
moteur du développement 
Louis Isidore Leroy, en un peu plus de dix ans, 
gagna la reconnaissance de ses pairs, gratifié d'une 
mention honorable à l'Exposition universelle de 
Paris en 1855 pour «résultats importants dans la 
fabrication de papiers peints ». Entre 1842 et 
1855, il fit enregistrer plusieurs brevets d'invention 
et de perfectionnement : une machine à impri- 
mer des rayures jusqu'à 8 couleurs, l'emploi du 
drap sans fin pour venir déposer la couleur sur les 



cylindres, une machine à enrouler le 
papier peint, un appareil à nouer des 1 

r 
ballots, le procédé de la gravure cha- 
peaudée » (voir p. 34). L 

A Londres, en 1861, Leroy pré- 
senta une machine à imprimer des des- : 
sins et des rayures jusqu'à 3 couleurs 
simultanées au rendement de 90 à 100 
rouleaux par heure pour un homme 
chargé de son fonctionnement. A cette 
époque, la manufacture Leroy employait 
120 ouvriers (50 hommes et 70 enfants) 
et possédait 14 machines et 8 tables à 
imprimer à la planche. L'instauration 
du libre échange (1860) et l'arrivée sur 
le marché français des papiers anglais 
très bon marché aiguillonnèrent les 1 - 
industriels français. Des entreprises comme Leroy ~n haut : 
ou la maison Gillou et associés se fixèrent comme tna~J~ine b W h e r  

objectif, afin de lutter contre cette concurrence ~$~~~~~'ahm étrangère, de produire davantage, à moindre coût, Leml de 
en maintenant la qualité. unive~selle de Vienne, 

Tout s'accéléra. Leroy déménagea en 1865 au 1873. 
170, rue Lafayette dans des ateliers plus vastes, il mestus : 
passa à un effectif de 310 ouvriers et un équipe- &il dtn @indm 
ment de 25 machines (de 1 à 12 couleurs). La gmk en 
vapeur entra dans la fabrique car, à partir de 
6 couleurs, les machines ne pouvaient plus être 
mues par des bras d'homme. La manufacture 
Leroy devint une véritable u usine », la marque IL 
était dorénavant estampillée sur chaque rouleau. 

A l'occasion de l'Exposition universelle de 
1867, Louis Isidore Leroy mit en avant la qualité 
des décors produits mécaniquement : ils «ont le 
cachet des articles d'un genre plus élevé B. Pour 
démonstration, il exposa un décor de style 
Louis XVI traité avec des procédés mécaniques. 
La finesse d'exécution et l'harmonie des tons 



présentaient les qualités de la décoration «genre 
riche », tout en respectant l'impératif du a bon 
marché ». Il fut récompensé par une médaille d'or, 
par plusieurs articles de presse élogieux, et la 
Légion d'honneur. Le Siècle le décrivit comme 
étant 1'« ouvrier réel de son œuvre ». Cette même 
année, l'ouvrage de référence Les Grandes usines 
de France de Julien Turgan, consacra un long arti- 
cle à l'usine Leroy. Les années suivantes furent 
ponctuées de nombreux succès. 

Leroy et fils, «rois du papier peint » français 
L'année 1878 marqua une étape majeure dans 
la vie de l'usine : Louis Isidore Leroy devint 



rapporteur de son groupe à l'Exposition universelle 
de Paris et, à ce titre, hors-concours. Pourtant, il 
présenta dans un espace réservé pour la première 
fois aux fabricants de papiers peints (signe de la 
reconnaissance de cette profession) un papier 
imprimé à 26 couleurs - record jamais atteint 
jusque-là et jamais dépassé - qui fit l'admiration 
d'un visiteur belge : << Nous avons vu des imitations 
de tapisseries admirablement exécutées [...] ayant 
1,20 m de hauteur sur 80 cm de largeur. M. Leroy 
a voulu prouver que la lutte était possible à la 
machine, même pour les vastes compositions, et il 
expose un grand décor du style Louis XW qui fait 
complètement iiiusion à une certaine distance pour 

{(Fête sous Louis XIV)), 
détail d'un décor de 
papier peint imprimé 
au cylindre en 
26 couleurs, 1878 
(MA4 inv. 5236 1). 







la comparaison avec les panneaux 
décoratifs faits à la planche. * Ce 
papier exceptionnel attira les visi- 
teurs de l'Exposition dans les ate- 
liers de la manufacture Isidore 
Leroy, curieux de voir la fameuse 
machine qui l'avait imprimé. 

La Société, expropriée, quitta 
en 1879 le 170, rue Lafayette et vint 
s'installer sur un terrain voisin, au 
7-13, de la rue de Château-Landon. 
Louis Isidore Leroy se retira des 
affaires, la continuité étant assurée 
par son fils, Charles, son associé 
depuis 1864. 

Wessus : diplôme 
de Grand prix 
ottribué à Isidore 
Leray, en 1897, 
Ion de l'Exposition 
internotionale de 
B~xelles (MAD, 
inv. 525 15). 

Malgré une baisse de la production, entre 1880 
et 1900, liée à une faible demande intérieure et au 
ralentissement général des échanges, l'usine conti- 
nua sa modernisation. L'ingénieur Jules Denfer, 
théoricien de l'architecture métallique, fut chargé 
des transformations des bâtiments. Il fut secondé 
dès 1885 par son jeune collaborateur (puis succes- 
seur en 1891), Paul Friesé. « L'usine à vapeur », 
indispensable équipement de la nouvelle manufac- 
ture, fut mise en place; elle fournissait la chaleur 
pour sécher le papier et, surtout, la force motrice 
(50 ch en 1890,80 ch en 1900). Cette dernière per- 
mit de multiplier par six, en trente ans, la capacité 
de production quotidienne de l'usine passant de 
5 000 rouleaux en 1861, à 30 000 en 1890. 

En hout : 
Charles Isidore Leruy 
( 1  846- 192 l), tirage 
photographique, non 
daté, d'op& un 
tableou de Bonnat 



La fabrique Leroy ne se bornait plus seulement 
à imiter les décors inspirés de l'impression 
manuelle à la planche et de l'impression textile, 
elle organisait la création de ses propres motifs et 
faisait travailler des dessinateurs dans ses ateliers. 
Elle achetait aussi des projets à des artistes indé- 
pendants et spécialisés tels Louis Bigaux et Robert 
Ruepp. La manufacture Leroy, régulièrement 
récompensée entre 1880 et 1909 lors d'Exposi- 
tions nationales ou internationales, exportait un 
quart de sa production. 

A la mort de son fondateur en 1899, la 
maison Isidore Leroy et fils était, avec la société 
Gillou et associés, l'une des plus importantes 
fabriques de papiers peints françaises. 

Expansion, expropriation, délocalisation 
Charles Leroy, suivant la voie tracée par son père, 
maintint la qualité de son équipement a dont le per- 
fectionnement constamment à la hauteur du pro- 
grès» assurait la prééminence de son entreprise 
dans l'industrie du papier peint français. Son suc- 
cès reposait également sur l'expérience de ses 
ouvriers (400 en 1900) dont une grande partie avait 
entre vingt et cinquante-cinq ans de service. Mais 
l'usine était contrainte par le manque d'espace : les 
différentes étapes de la production se trouvaient 
dispersées dans des étages reliés par des monte- 
charges et des ascenseurs hydrauliques. Aussi de 
nouveaux investissements furent-ils programmés. 

Charles Leroy choisit Paul Friesé pour conce- 
voir un nouvel équipement : une usine génératrice 
d'électricité. Les travaux durèrent deux ans. En 
1905, le bâtiment fut élevé à l'angle de la rue 
Lafayette et de la rue de Château-Landon, équipé 
de nouvelles chaudières, de machines à produire de 
l'électricité et d'un ascenseur aéro-hydraulique. 

L'ancienne ((usine 
génératrice 
d'électricite » de 
la manufacture 
parisienne construite 
en 1903 par Friesé. 
Un niveau de 
combles est venu, 
après le départ 
de b manufacture, 
remplacer le toit 
terrasse initial. 



Leroy continua son expansion en achetant, en 
1909, la maison concurrente, Gillou et fils. Machi- 
nes, cylindres et modèles « Gillou » intégrèrent les 
ateliers de la rue de Château-Landon, de plus en 
plus inadaptés à l'augmentation de la production. 
En 1911, Charles Leroy reçut un avis d'expropria- 
tion de la Compagnie des chemins de fer de l'Est. 
Des négociations furent engagées, et la Société 
Leroy obtint une indemnité s'élevant à 7 millions 
de francs. Charles Leroy décida, comme d'autres 

Ci-dessous :plaque industriels avant lui, de quitter Paris, et le choix 
de ((garde PortKulier de l'implantation de la nouvelle usine se porta sur 
des ploprietes de le village de Saint-Fargeau-Ponthierry. Ce pour M. Leroy situbes en 
Seinest-Oise et deux raisons principales : une implantation fami- 
Seine-et-Marne)). liale et des conditions favorables. 

Les motivations d'un choix stratégique 

Les Lemy à Saint-Fargeau-Ponthierry, 
une histoire familiale 

Louis Isidore Leroy faisait partie 
(comme son frère Charles qui dirigeait 
à Gentilly une usine de chandelles) de 
ces entrepreneurs-inventeurs de la pre- 
mière génération; ils émergèrent en 
grand nombre dans la première moitié 
du xnte siècle. Il était le fils d'un culti- 

vateur de Champcueil en Seine-et-Oise 
(aujourd'hui Essonne) qui aurait été, 

d'après la tradition familiale, l'intendant - du domaine de Mennecy appartenant au 
duc de Villeroy. Cette famille terrienne possé- 

manufaaure leroy dait de nombreuses propriétés aux alentours de 
de la rue de 
Chôteau-London Champcueil, parmi lesquelles, à partir de 1855, 
h, 1905, des bois, prés, vignes et terres agricoles à Saint- 
carte pastale. Fargeau-Ponthierry. 


































































































































